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Le mot de l’éditeur 
 
 
 Bonjour à toutes et tous. 
 
 
 En poursuivant les recherches dans l’ascendance d’Illéana, grâce à un message d’un généalogiste 
amateur, Claude Allard, qui me signalait notre cousinage, j’ai fait une découverte assez étonnante : deux des 
grands parents d’Illéana sont en fait cousins par le sang ! Explications surprenantes dans ce numéro. 
 
 Vous avez parfois, au fil des périodiques parus, eu connaissance d’informations littéraires de la part 
d’un lointain cousin, Pascal Lambot. Namurois de naissance, mais Ardennais de cœur, il vient d’éditer un 
livre en compagnie de son oncle Jean Marie Lambot, artiste peintre à Petit-Fays. Le livre s’intitule « Une 
certaine Ardenne ». Je vous le recommande chaleureusement. Plus d’infos dans ce numéro. Les auteurs 
m’ont aimablement autorisé de vous présenter deux œuvres, extraites de leur ouvrage, qui représentent le 
moulin de Ruaumoulin, comme vous le savez ex-berceau Parizel. Merci à eux. 
 
 Geneviève Authelet1 m’a proposé sa collaboration à l’édition du périodique. Elle a réalisé une 
synthèse de ses recherches sur les journées du 21 au 24 août 1914 dans la Basse-Semois. Elle transmet 
également deux recettes régionales qui sont reprises dans la rubrique culinaire ; elle en a d’autres en réserve. 
C’est avec plaisir que je vous fais profiter de son travail. Encore merci à elle. 
  
 

Bonne lecture. 
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Etat civil  
 
 Dans le but d’étoffer cette rubrique, pouvez-vous me faire parvenir un faire-part (ou un petit 
message) de l’événement (naissance, mariage, décès) qui vous concerne. C’est avec plaisir que je le placerai 
dans le périodique suivant. Il est en effet dommage que je rate parfois quelques infos par le simple fait que je 
n’en ai eu aucune connaissance. Cela permet aussi une mise à jour de la base de données généalogique. 
Merci d’avance à toutes et tous. 
 
 
 
Recherches 
 
 
 En vue de l’élaboration d’un futur article traitant de la fabrication du charbon de bois 
(profession des ROBIN, ancêtres de notre Adèle), je recherche des photos ou autres documents qui 
pourraient m’aider à illustrer ce sujet. 
 
 
 
 
Informations généalogiques 
 
 L’ascendance d’Illéana, ma petite-fille, comprend maintenant 1643 personnes dont une à la 18ième 
génération (la 19ième citée avant était due à un bug informatique). 

L’augmentation provient d’une part de la situation d’implexe dont il est question ci-après. Grâce à 
cela, nous passions de 1409 à 1430 ascendants. 

D’autre part, un déblocage est enfin réalisé dans la sous-branche Brihaye-Ottelet: la branche Ottelet 
est originaire de Mesnil St Blaise, Gochenée et Lavaux Ste Anne, recherche en cours côté Brihaye. 

La plus grosse avancée  (plus de 200 individus) est due au début des recherches dans le Hainaut du 
côté de Michael Lux, père d’Illéana. Les patronymes concernés au départ par ces recherches sont 
Fourmentin, Renard Beugnies, Bernier et Blanchard, dont la région de Givry, Genly, Harveng et Bougnies 
(archives de Mons). 
 

 
 La base de données comprend maintenant 41876 individus dont 2105 PARIZEL et 128 PARISEL. 
 
 

Descendance complète du couple Jean Parizel et Poncette Docereau: 
Nous sommes à présent 2089 descendants, 2882 conjoints compris, dont 296 Parizel. 
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Un cousinage surprenant ! 
 
 En décembre, un généalogiste amateur, Claude Allard d’Hanzinelle m’avait transmis un message 
traitant de la généalogie des ROBIN. En voici le texte. 
 
« Bonjour,  
J'ai découvert dans votre arbre une Marie-Anne Robin née à Couvin en 1747, fille de Robin Joseph 
et Henrard Marie-Barbe. 
Personnellement, j'ai relevé, sur le site de Michel Hubert la date du 09/08/1747. Elle est décédée à 
Couvin le 09/11/1814 (voir sur le site de Couvin l'acte 45). Elle a épousé François Donnay  le 
01/06/1771. Ce dernier serait  décédé à Couvin le 27 floréal an 2 (soit le15/05/1794). Ils ont eu 
notamment une fille Elisabeth Rose, née à Couvin le 27/03/1773 et qui semble ignorée par 
beaucoup de généalogistes. 
Veuve de Pierre-Alexis Jacmart, elle a épousé à Dourbes, Pierre-Joseph Gaye le 22/01/1815. 
Elisabeth-Rose Donnay et Pierre-Alexis Jacmart font partie de mes ancêtres. Si mes constatations 
sont correctes, les ancêtres de Robin Marie-Anne que vous signalez dans votre arbre feraient donc 
aussi partie de mes ancêtres. 
Ces informations vous intéresseront peut-être. 
Meilleur souvenir généalogique. 
Claude Allard, 5621 Hanzinelle » 
 
Explication :  

Claude me signalait donc que nous avions un ancêtre commun via Marie Anne ROBIN. Elisabeth 
Rose DONNAY, dont il me parle, se trouvait déjà dans mes données, mais orthographiée DONNÉ, épouse 
Jacmart.  

Après des recherches confirmant ses dires, quelle ne fut ma surprise de constater que celle-ci était en 
fait une des ascendantes de ma petite-fille Illéana via la branche DESCENDRE. 

Grâce à mon logiciel informatique, j’ai effectué une recherche de liaison qui m’a permis de constater 
que j’étais cousin avec mon ex belle-mère Jeannine Descendre à la 8è génération. 

Aussi bien elle que moi avons comme ancêtres communs Pierre ROBIN et Marie Madeleine 
MAGOTTEAUX via 2 de leurs enfants ! 
 Voici un cas très concret de ce qu’on appelle en généalogie l’implexe. Sur l’arbre généalogique 
d’Illéana, on retrouve le couple Robin-Magotteaux à deux endroits différents : une fois via la branche 
Descendre, l’autre via la branche de ma mère Leroy ; sa grand-mère étant Adèle ROBIN dont la tombe existe 
toujours à Alle et qui fut l’épouse d’Hippolyte Leroy. 
 

 
 

 La représentation graphique explicative reprenant la descendance des deux sous-branches est reprise 
ci-après. Elle vous permet de suivre les différents couples concernés. 
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Pierre ROBIN
° 13/03/1680 Gonrieux (5660)
�  03/04/1750 Gonrieux (5660)

Marie Madeleine MAGOTTEAUX
° ca ../../1687

�  03/12/1767 Gonrieux (5660)

x 05/05/1707 Gonrieux (5660)

Jean Joseph ROBIN
° 15/04/1716 Gonrieux (5660)

Pierre Joseph ROBIN
° 27/11/1718 Gonrieux (5660)

Domestique
�  > ../../1770

Marie Barbe Elisabeth HENRARD
° 21/09/1714

�  28/04/1760 Couvin (5660)

x 10/06/1742 Couvin (5660)

Marie Anne Joseph ROBIN
° 09/08/1747 Couvin (5660)
�  09/11/1814 Couvin (5660)

François Joseph DONNAY

�  15/05/1794 Couvin (5660)

x 01/06/1771 Couvin (5660)

Elisabeth Rose DONNAY; DONNÉ
° 27/03/1773 Couvin (5660)

Pierre Alexis JACMART
° ../../1756 Dourbes (5670)

�  08/05/1812 Dourbes (5670)

Félicité JACMART
° 30/03/1812 Dourbes (5670)

Jean Baptiste FRANCOTTE
° 24/06/1815 Treignes (5670)

Meunier, Cultivateur

x 31/03/1842 Dourbes (5670)

Anne Joseph FRANCOTTE
° ? 03/07/1849 Dourbes (5670)

Ménagère

Jean Baptiste ROUSSEAU
° 24/07/1838 Olloy sur Viroin (5670)

Berger

x 17/09/1870 Dourbes (5670)

Alfred Théodore Gilain ROUSSEAU
° 19/05/1874 Olloy sur Viroin (5670)
�  05/11/1965 Olloy sur Viroin (5670)

Maria BIERNAUX

�  ../../1903 Olloy sur Viroin (5670)

Jeanne Berthe Marie ROUSSEAU
° 05/06/1902 Olloy sur Viroin (5670)
�  08/06/1987 Olloy sur Viroin (5670)

Ghislain Léon DESCENDRE NÉ CABARAUX
° 21/09/1897 Olloy sur Viroin (5670)
�  11/08/1987 Olloy sur Viroin (5670)

x 14/06/1929 Olloy sur Viroin (5670)

Jeannine Marie Ghislaine DESCENDRE
° 24/09/1933 Olloy sur Viroin (5670)

Jean BRIHAYE
° 27/07/1934

Entrepreneur
�  02/12/1990 Chimay (6460)

x 25/07/1956 Olloy sur Viroin (5670)

Evelyne Marie Jeanne Ghislaine BRIHAYE
°   21/02/1960 Chimay (6460)

Institutrice, Rédacteur

Marie Magdeleine Magdaléna SIMON
° 13/02/1727 Dailly (5660)

Domestique
�  04/06/1793 Dailly (5660)

x c 06/04/1750 Virelles (6461)

Anne Joseph ROBIN
° 17/05/1750 Gonrieux (5660)

Ménagère
�  ? 11/03/1791 Pesche (5660)

François Joseph ROBIN
° 12/10/1734 Gonrieux (5660)

Propriétaire
�  c 02/02/1810 Pesche (5660)

x 03/08/1772 Gonrieux (5660)

François Joseph ROBIN
° 05/09/1784 Pesche (5660)

Voiturier, Propriétaire
�  29/01/1842 Baileux (6464)

Marie Joseph Anne ROBIN
° 06/10/1789 Régniowez (08)

Ménagère
�  c 07/02/1832 Gonrieux (5660)

x c 21/02/1811 Pesche (5660)

Ferdinand Joseph ROBIN
° c 06/05/1822 Couvin (5660)

Charbonnier, Bûcheron
�  > ../../1900 Sugny (5550)

Jeanne WARIN
° 04/07/1827 Sugny (5550)

Journalière, Ménagère
�  09/09/1900 Sugny (5550)

x c 05/02/1852 Sugny (5550)

Pauline Adèle ROBIN
°   28/06/1865 Sugny (5550)

Ménagère, Journalière
�  c 28/08/1936 Alle sur Semois (5550)

Louis Hippolyte LEROY
°   09/04/1851 Rochehaut (6830)

Maréchal Ferrant, Forgeron
�  c 24/08/1922 Alle sur Semois (5550)

x 06/07/1889 Sugny (5550)

Léon Lambert Ferdinand LEROY
° c 10/09/1901 Alle sur Semois (5550)

Cultivateur, Scieur
�  c 11/01/1957 Alle sur Semois (5550)

Odette Hélène Pirame Jeanne BRASSEUR
° c 01/10/1907 Corbion (6838)

Ménagère
�  09/11/2005 Oignies-en-Thiérache (5670)

x c 25/11/1933 Corbion (6838)

Armande Marie Irmine LEROY
° c 11/11/1934 Alle sur Semois (5550)

Jean Théodule Lucien PARIZEL
° c 10/07/1927 Alle sur Semois (5550)

Scieur, Ouvrier forestier

x c 12/11/1955 Alle sur Semois (5550)

Marc André Léon PARIZEL
° c 08/09/1956 Alle sur Semois (5550)

Militaire, Rédacteur

Evelyne Marie Jeanne Ghislaine BRIHAYE
°   21/02/1960 Chimay (6460)

Institutrice, Rédacteur

x   11/07/1981 Olloy sur Viroin (5670)
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Une certaine Ardenne 
 

« Bien cher cousin, 
Parce que j’apprécie tes efforts dans l’important travail de mémoire que tu mènes avec Une famille 

d’Ardenne, j’ai le plaisir de t’offrir un exemplaire du livre Une certaine Ardenne, fruit du travail de deux 
descendants d’Anne Liesse Parizel. 

Très amicalement et très cordialement,  
Soye, le 13 janvier 2009, Pascal. » 

 

 
 

 Ci-après, voici donc deux reproductions de l’artiste qui concernent le moulin de Ruaumoulin sous la 
neige. 
 Encore merci à eux,  
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Du 20 au 24 août 1914 : la Basse-Semois dans la tourmente 
 
 Geneviève Authelet m’a transmis copie de son travail qu’elle a réalisé sur cette période 
douloureuse. Merci à elle de m’avoir autorisé à vous en faire profiter. Elle travaille actuellement sur une 
suite qui décrira l’occupation 14-18 dans ces villages. 
 
 
Qui se souvient encore du passage des troupes allemandes et françaises qui ont traversé dans nos villages en 
août 1914 ? Beaucoup de nos contemporains affirment qu’il ne s’y est rien passé. Qu’ils se détrompent ! La 
guerre fut bien présente dans la Basse-Semois avec tout son cortège de calamités, même si les faits ne 
constituent que des escarmouches dans la vague de violence qui submergea alors notre pays. 
 
Concentrons-nous donc sur un axe : Charleville – Pussemange- Dinant. Intéressons-nous particulièrement à 
deux régiments d’infanterie : le 90e (caserné à Issoudun dans l’Indre et commandé par le Colonel DUBOIS) 
et le 68e (des Berrichons, Tourangeaux et Poitevins aux ordres du Colonel GENOT). Ils forment la 33e 
Brigade appartenant au 9e Corps (Général DUMAS qui installera son QG à Alle) incorporé dans la 4e armée 
française. (Général de LANGLE dont le QG est installé à Stenay) 
Mais comprenons-bien que ces régiments forment un tout avec ceux qui se trouvent à droite de la route de 
Dinant, notamment la 36e Brigade (135e et 77e RI). Tout le monde se mélangera d’ailleurs lors de la 
confusion de la retraite.2 
 
Au mois d’août 1914, l’armée saxonne de von HAUSEN, les uhlans, réputée pour son agressivité, fonce vers 
Dinant pour entrer en France par la vallée de la Meuse. Elle chemine par Bastogne, Saint-Hubert, Rochefort. 
 
Les intentions des Français sont les suivantes : au départ de Charleville, les 68e et 90e RI s’avanceront sur 
une ligne Bosseval-Sugny-Membre afin de tenir les ponts de Bohan et de Membre. Elle aura une avant-garde 
à Houdremont. Quant à la 36e Brigade (135e et 77e RI), elle empruntera la route Saint-Menges – bois de 
Floing – Alle pour tenir ceux de Vresse, Mouzaive et Alle.  Elle installera son avant-garde à Baillamont – 
Vivy. 
 
DEBUT AOÛT 
 
Tout le long de la frontière, les Français envoient des patrouilles isolées qui rencontrent sporadiquement des 
ennemis, il arrive  régulièrement qu’il y ait mort d’hommes. 
 
Les jours qui précèdent le 20, on va déplacer des troupes stationnées en Lorraine pour les concentrer autour 
de Charleville-Sedan. 
 
VENDREDI 21 AOÛT : l’entrée en Belgique 
 
La nuit du 20 au 21, le 90e RI cantonne à Vrigne-aux-Bois. Il partira vers 4H du matin. Le 68e, qui doit le 
soutenir, loge à Vivier-au-Court. 
Le 90e arrive à Membre.  Son 1er bataillon cantonne dans la localité. Le second va surveiller le pont de 
Bohan. Le 3e (bataillon ALQUIER) s’avance en avant-garde au Bois de Ceriveau (Hérisson). Tous ces 
déplacements s’effectuent bien sûr à pied. 
 
D’autres régiments sont passés par le Ban d’Alle. Tous reçoivent de la part de la population un accueil 
formidable. Voici des extraits du récit d’un Maréchal des Logis du 7e Hussards, René de Planhol : 
 
A Alle, des femmes invitaient à des régals de lait, de pain bis et de beurre, - du beurre qui, après les 
semaines de cuisine à la graisse, était une aubaine de gourmandise. Le samedi, le bourg célébrait sa fête 
annuelle, et les familles s’apprêtaient  pour la grand-messe.  … Vraiment trop laide avec ses trois autels 
peints et tarabiscotés, ses statues aux couleurs crues, son plafond bas qui déployait  un ciel bleu pâle étoilé 
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d’or, l’église se transfigurait d’une beauté sublime, que les filles de Belgique ourdissaient avec leurs 
oraisons, leur ferveur et leur émoi.  (cité par J. CL. DELHEZ, La bataille des frontières, p. 17) 
Le même témoin signale un placard incitant les habitants à recevoir correctement les ennemis afin de ne 
fournir aucune occasion de représailles. 
 
On constate la même liesse à Pussemange et à Sugny : les villageois disposent des tables sur la rue et 
distribuent à profusion boissons, nourriture et tabac aux « libérateurs » français. 
 
SAMEDI 22 AOÛT : la montée vers le Nord et les prémisses de la bataille 
 
Dès 4 H du matin, des Hussards doivent se porter en reconnaissance sur Houdremont et Gedinne  avec ordre 
de pousser vers Vonêche et Vencimont. L’ennemi les aperçoit, mais ne tire pas afin de ne pas dévoiler sa 
présence. 
 
Par temps couvert et brumeux annonçant une chaude journée d’août, les régiments démarrent vers 5H du 
matin. Le bataillon ALQUIER avance sur Houdremont qu’il fortifie du côté de Gedinne en creusant des 
tranchées dans les champs. L’autre partie du 90e se porte à Nafraiture pour y cantonner avec l’artillerie 
divisionnaire et l’Etat Major de la Brigade.  
Maurice SURAULT, musicien-brancardier au 90e, témoigne de l’accueil des villageois : 
 
Départ à 5 heures. On voit un biplan allemand. On arrive à Nafraiture à 11H30. Grande halte. Les gens 
nous donnent du beurre et du café. Après dîner, je vais prendre un bol de lait dans une ferme. On ne veut pas 
me faire payer.  
(Notes de guerre, Gérard Curé, p. 18) 
 
Malheureusement, le canon tonne au loin et l’enthousiasme sera éphémère. Ce 22 août est le jour des 
affrontements sanglants de Maissin. L’infanterie française, pourtant maîtresse du terrain en fin de journée, 
reçoit un ordre de repli parce qu’elle est trop avancée par rapport à sa droite. Dans la soirée, le Général de 
LANGLE, chef de la IVe armée, donne l’ordre de tenir sur un front Houdremont - Bièvre - Paliseul - Bertrix 
- Jamoigne - Virton. (Au sud de la voie ferrée) 
 
DIMANCHE 23 AOÛT : violence et désolation 
 
Dans la nuit, des troupes allemandes empruntent les routes qui de Vonêche, Haut-Fays et Vencimont mènent 
vers Gedinne. Dès l’aube, elles attendent l’avant-garde du 9e Corps français qui s’est positionné en vue de 
l’offensive vers le nord. 
 
3H30  Le 90e (colonel SIMON) éclairé par des Hussards et appuyé par l’artillerie, quitte Nafraiture  vers 
Gedinne. Le 68e s’avance derrière. 
 
5H30  Des éclaireurs français essuient des coups de feu au pont de Gedinne. Les bataillons se déploient sur 
la route Houdremont-Gedinne, selon une ligne qui relie des deux Louette. A ce moment, les Allemands ne se 
montrent pas mais envoient des grêles d’obus aux Français. 
 
7H  L’abbé PIRET, curé d’Houdremont, signale le passage des premiers blessés français  qui sont 
immédiatement dirigés sur Membre. 
 
8H30  Le 68e se fortifie à Houdremont. Le 90e revient sur les côtes de Nafraiture étant donné les risques 
d’affaiblissement sur la droite du côté de Bièvre. Les liaisons avec les autres troupes sont de plus en plus 
difficiles. L’ennemi ne semble pas à ce moment vouloir pousser son offensive sur Houdremont. Le régiment 
se maintient à Nafraiture jusqu’au soir. Le 68e résiste toute une matinée à Houdremont, sans reculer. Le 
Colonel GENOT y circule à cheval et stimule ses hommes. 
 
10H  Les Allemands entrent dans Louette-Saint-Pierre et s’y livrent à des exactions : 38 maisons incendiées, 
7 civils tués soit dans leur fuite ou accusés d’avoir aidé les Français. Les habitants fuient dans la panique. Le 
bétail périt dans les incendies, on saccage à coups de hache, on pille vivres et biens. 
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11H  Les obus commencent à tomber sur Houdremont. Le bombardement se poursuit jusqu’à 14H30. Des 
maisons s’enflamment et l’église est endommagée. La position du 68e n’est plus tenable ; ordre lui est donné 
de se replier en arrière du 90e réinstallé à Nafraiture. 
 
17H Les Allemands entrent à Louette-Saint-Denis. Ils s’y montrent moins cruels qu’ailleurs. Le curé 
LARDOT et le bourgmestre seront emmenés à la tête des troupes ennemies comme boucliers humains face à 
la résistance éventuelle de soldats français isolés ou égarés. 
 
 
Que se passe-t-il sur la droite pendant ces heures confuses ? 
 
Dès 5H30, à Bièvre, l’artillerie allemande a commencé à couvrir de son feu les routes de la Station et 
d’Houdremont. Le 77e RI a quitté Monceau pour venir soutenir le 135e cantonné dans la localité. Dès 10h45, 
la position devient intenable et ils se replient vers Bellefontaine, Monceau, Petit-Fays, Vresse. Ils laisseront 
sur le terrain environ 300 morts et ils comptabiliseront plus de 1200 blessés ou disparus. A Bièvre, les civils 
payeront aussi un lourd tribut : 17 d’entre eux massacrés, 72 maisons incendiées. Laissons place au 
témoignage d’un brancardier, Chansard, du 77e. Il recule vers Vresse et nous raconte l’atmosphère de panique 
et de pagaille sur cette route de désolation.  
 
10 heures. On nous annonce que le village de Bièvres est en feu. (…) Nous recevons l’ordre de transporter 
les blessés à Monceau, village qui se trouve à 4 km de Bellefontaine. Nous réquisitionnons tous les chevaux 
et les voitures que nous pouvons trouver dans le village et nous transportons les blessés qui ont été pansés. 
Vrr…r…r…boum ! boum ! boum ! L’ennemi bombarde le village et de tous les côtés les obus pleuvent 
comme  la grêle. Nous évacuons le village avec tous les blessés que nous avons recueillis.  … Les blessés 
crient de peur qu’on les laisse aux mains de l’ennemi. 
 
2 heures soir. J’ai déjà fait 3 fois le tour de Monceau à Petit Fays avec des camarades, je suis fourbu et c’est 
avec plaisir que je m’étends sur l’herbe pour goûter quelques instants de repos bien gagnés. 
 
4 heures du soir Nous apercevons une colonne, une colonne en marche sur notre droite. Après avoir regardé 
dans les jumelles, nous nous apercevons que les hommes portent l’uniforme gris, alors il n’y a plus à douter, 
c’est des Allemands.  
 
5 heures soir. Les obus allemands éclatent au-dessus du village de Petit-Fays. 
 
6 heures soir. J’ai rencontré le sous-chef (de musique) avec plusieurs de mes camarades qui se dirigent vers 
Vresse comme tout le monde. (Carnets de Léopold RETAILLEAU, p. 36-37) 
 
La traversée de Vresse s’effectue dans la débandade jusqu’à Sugny. 
Maurice SURAULT,  musicien-brancardier complète l’itinéraire. 
On évacue tout ce qu’on peut par les ambulances. Les blessés qui restaient furent mis dans les écoles et les 
églises. Les ambulances évacuèrent à Laforêt, petit village belge.  
(Gérard Curé, p. 19) 
 
 
Vers 18H : la situation dans la région est la suivante : 
-deux bataillons sont à Hérisson-Ceriveau 
- le bataillon ALQUIER cantonne le long de la route Houdremont Membre. 
-un autre couvre le pont de Bohan 
-deux compagnies défendent celui de Membre jusqu’à ce que la Division atteigne Sugny 
- le 77e, au nord de Vresse, tient encore les routes d’Orchimont et de Oizy 
- toute l’artillerie est au sud de la Semois afin de battre les routes de la rive Nord. 
- le division du Maroc (Général HUMBERT) retardée par la retraite de la cavalerie va enfin arriver à Sugny 
pour organiser et couvrir la retraite. 
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Sugny est rempli de Français en retraite et le moral des soldats et des habitants est au plus bas : Une dame 
nous offre l’hospitalité dans une grange. Le moral des Belges est très affaibli. Nous avons marché de 5h du 
matin à minuit dans la nuit. Nous dormons jusqu’à 4H30. 
(Léopold Retailleau, p. 52) 
 
Un autre soldat confirme : Nos troupes reculaient pas à pas. Elles demeuraient bien liées et solides. Les 
Allemands d’ailleurs n’attestaient nulle énergie, ne nous poussaient pas, ne nous suivaient toujours que de 
leur mitraille… Harassés, nos soldats, les armes près des mains, s’endormaient sur le sol. Ah ! Certes la 
journée ne s’accomplit pas au gré de leurs présages. N’imaginaient-ils pas, la veille, des fanfares furieuses, 
des ivresses sanglantes, des Boches qui s’éparpillent et qui détalent… Et voilà, c’est la retraite. Pourquoi ? 
Pourquoi recule-t-on ? … Devant cette guerre dépouillée de ses oripeaux, terne et sale, nos soldats 
frémissaient de déception et de colère… 
(cité par G. HANOTAUX, Histoire illustrée de la guerre de 1914, p. 162) 
 
En fait, le Général DUBOIS, chef du 90e, espère repartir le lendemain matin à l’attaque avec des bataillons 
de la 33e Brigade (ceux de Nafraiture) renforcés par d’autres de la Division du Maroc et de la 36e Brigade 
(ceux de Bièvre). Il reconnaît toutefois que ces derniers ne sont plus aptes qu’à être employés comme 
réserve. 
 
Au cours de la nuit, des combats très violents vont s’engager pour la possession de la Semois. Le 68e va se 
porter à la baïonnette au secours du 90e attaqué près de Nafraiture. Les Français essuient beaucoup de pertes 
et dans la confusion générale, ils se tirent les uns sur les autres. Le régiment quittera le village au milieu des 
champs de blé, Houdremont flambe encore. A Orchimont, même corps à corps : les Allemands sont refoulés 
mais la rivière est quand même franchie en certains endroits. 
 
00H 45 : arrive l’ordre de LANGLE : tout le 9e Corps se replie sur Mézières. La 17e Division opère son 
mouvement par Pussemange – Gespunsart – Aiglemont – Charleville. Deux bataillons forment l’arrière-
garde, tenant l’un les ponts de Bohan et de Membre, l’autre ceux de Vresse et de Alle. 
 
LUNDI 24 AOÛT 
 
Les Français quittent donc le coin de Pussemange et de Sugny. Ils arriveront à Charleville vers 17 H. Ils sont 
épuisés par les événements de la veille et les longues marches avec le sac au dos (30 kg minimum), la 
chaleur écrasante, les orages. Le ravitaillement arrive mal ; ils n’hésitent pas à s’emparer des volailles 
trouvaient dans les villages traversés. Les routes sont encombrées de civils et de convois de blessés. 
 
On a retrouvé le carnet de campagne d’un soldat allemand abandonné lors de son passage à Pussemange. Il 
signale son passage dans nos villages mais il n’en mentionne pas les noms. Voici un extrait concernant le 23 
août au soir. 
 
Notre régiment a de grandes pertes. Nous avions mérité du repos et de la nourriture, mais il n’y en avait 
point encore. (…) Alors la compagnie reçoit l’ordre d’aller à l’assaut. (…) Nous avançons dans la nuit 
sombre par des montées raides et à travers bois. Nous avons marché depuis hier à 2 heures de la nuit, passé 
sous le feu toute la journée et voilà qu’il faut marcher encore…. Soudain un coup de pistolet, vers 11 h du 
soir, le premier bataillon avait défilé, le passage était interdit au second. Nous sommes en plein feu, nous 
voulons reculer ; alors nos propres soldats tirent sur nous (…) Deux compagnies montent à l’assaut mais le 
village est vide… Des coups de feu résonnent encore, alors nous incendions le village, après avoir fait deux 
prisonniers.   
(Il est permis de penser qu’il parle ici des derniers combats pour la possession de la Semois) 
Le lundi 24 août, à 5h du matin, nous arrivons après de petites escarmouches à Membre, où altérés et 
affamés, nous réquisitionnons… 
(cité dans le Bulletin n°11 du CEHG, mars 1999, p.3) 
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ET LES CIVILS ? 
 
Dès le début de la guerre, la population attend l’invasion. Elle retrouve alors la ferveur religieuse lors de 
prières publiques pour le salut de la patrie et la protection de ceux qui sont mobilisés. Comme toujours en 
pareilles circonstances, la chasse aux provisions commence. Les magasins sont assaillis et les stocks 
s’épuisent. Et bien sûr, les prix s’envolent. C’était une pratique bien connue dans un magasin de Bohan, 
véritable supermarché avant la lettre où venait s’approvisionner toute la région. Quand l’épicière voulut aller 
se confesser, le curé Kergen la congédia en lui disant qu’il ne confessait pas les accapareuses ! J’ai entendu 
dire que les prix des denrées telles que le café et le sucre avait été multiplié par 6 en une journée !  
 
Pourquoi ces incendies et destructions ? von Hausen prétendait que la population locale excitée par le clergé, 
la presse et le gouvernement agissait d’après des instructions données à l’avance : « faire le plus de mal 
possible aux Allemands ». Il estimait qu’il fallait exercer une répression impitoyable contre les attitudes 
perfides des populations envahies : otages, incendies, mises à mort de gens pris sur le fait, … 
 
On constate que les villages de la vallée ont moins souffert que ceux des hauteurs. 
Dès la matinée du 23 août, au fur et à mesure de l’invasion, les villageois fuient à toute jambe vers les bois 
pour s’abriter tandis que d’autres s’en vont chargés de lourds ballots, de paniers ; certains poussent devant 
eux de petites charrettes ou des voitures d’enfants remplies de provisions et de vêtements. Mon grand-père, 
Georges Authelet, de Bohan, est allé se cacher dans les bois de Kelhan entre le dimanche et le lundi avec ma 
grand-mère et leur bébé de quelques mois (mon père). Mais ils sont rapidement rentrés chez eux. 
 
Cent vingt-quatre habitants de Petit-Fays et de Monceau, atterrés par les obus, se cachèrent dès le 23 à la 
Roche Mouselle, là où le ruisseau Ruaumoulin va buter sur un rocher avant de s’engloutir à « la goufe aux 
deux êwes ». En signe de reconnaissance pour la protection accordée, cet endroit devint une grotte dédiée à 
Notre-Dame de Lourdes. On y célébrait annuellement des offices en mai et en septembre. La tradition 
renaquit en 1999 notamment sous l’impulsion du syndicat d’initiative local. 
 
Pour terminer, voici un extrait de La vie et les mémoires d’un paysan ardennais, de Paul Manil. Ce livre 
édité à compte d’auteur vers 1963 mais devenu introuvable aujourd’hui constitue une véritable mine de 
renseignements sur la vie dans notre région au début du 20e siècle. En 1914, l’auteur, né en 1890, vivait à 
Bagimont.  Il fut donc un témoin direct de la retraite. 
 
Le dimanche, on entendait la bataille toute la journée du côté de Bièvre, la fusillade, le canon, les 
mitrailleuses. L’on voyait les villages qui flambaient et les gens de ces pays qui se sauvaient. Nous n’avions 
pas été coucher de la nuit et les soldats français battaient en retraite. Nous leur donnions des tasses de café 
et de la bière et ils nous racontaient les batailles qu’ils avaient faites en Belgique du côté de Maissin et 
d’ailleurs. Que les Allemands fusillaient les civils et brûlaient les maisons. Les soldats étaient à bout et ils se 
couchaient n’importe où pour dormir. Puis, le lundi matin, lorsqu’il a fait clair, nous nous sommes sauvés 
sur la route de Sugny où presque tout Bohan se sauvait aussi. L’on était au milieu des soldats et l’on tirait de 
tous les côtés. Nous avions été nous cacher dans les bois du Mont Bonhomme en France. Pendant la journée, 
des avions allemands venaient en reconnaissance au-dessus des champs de Bagimont près de la Bonne Idée 
.Les soldats français tiraient après et les balles venaient retomber près de nous. Nous avons passé une nuit 
dans les bois puis nous sommes retournés à Bohan où les Allemands sont arrivés le même jour dans l’après-
midi.  
Le lendemain (mardi 25) vers 9 heures du matin, voilà ma mère qui arrive à Bohan chez mon futur beau-
père. Elle venait voir où j’étais et qu’il fallait revenir de suite et que les Allemands avaient dit que les 
hommes de 16 à 60 ans devaient se trouver au lieu-dit Les Champs des Mouches pour faucher les avoines, 
les fanes de pommes de terre, niveler le sol. Arracher les buissons. Je ne voulais pas y aller mais ma mère 
me dit que si je n’y allais pas, je serais fusillé. Alors pour la rassurer, je suis remonté avec elle et je me suis 
rendu aux Champs des Mouches sans repasser par Bagimont. J’arrive sur les lieux et il n’y avait personne. 
Je vois des soldats et je croyais que c’était des Belges de l’infanterie. Culottes grises, calot rond. Puis tout à 
coup, j’en vois un avec un casque à pointe qui était de faction. Alors j’ai compris. 
Ensuite, je vois arriver toute une bande de civils avec le bourgmestre en tête. (Léon Michel). Un officier 
allemand nous rassemble et il promet qu’il ne nous sera fait aucun mal si nous respectons les soldats. Qu’ils 
avaient dû fusiller des civils et brûler des villages parce que l’on avait tiré sur eux. Puis il nous explique ce 
que nous devions faire. Que lorsque nous avions fauché, il fallait niveler au lieu-dit les Champs des 
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Mouches. Quand nous avons eu fini, les soldats déroulèrent une bande de toile blanche en faisant une 
grande croix. Et une heure après, des avions sont venus atterrir près de la croix. Puis, ils ont réquisitionné 
des planches à Sugny et à Bagimont et nous avons dû faire des baraquements pour loger les soldats. C’était 
un champ d’aviation qui est resté environ 15 jours. (p.149) 
 
Ainsi l’Occupation commence avec tout son cortège de profiteurs. Les civils français envahis à leur tour 
viendront trouver du ravitaillement et du tabac en Belgique. Le même Paul MANIL raconte encore qu’à 
Bohan, tout le monde était devenu commerçant. Des paquets de tabac étaient aux fenêtres. 
 
 
 
Au final, on peut donc dire que la Basse-Semois n’a pas été épargnée par la guerre de 1914. Même si 
l’épisode fut bref. Au point de vue militaire, on assista surtout à une poursuite au canon des Français par les 
Allemands. Il y eut peu de corps à corps. Au point de vue humain, les esprits demeurèrent marqués par la 
violence de ceux qu’ils appelèrent pendant longtemps les « Boches ». En mai 1940, le souvenir de ces 
tragiques événements incita beaucoup de gens « des hauteurs » à suivre le même chemin qu’en 1914. Ma 
grand-mère maternelle, Julienne Diez, habitait à Laforêt. Veuve et déjà assez âgée, elle fit apprêter les 
chariots pour l’exode. Mon grand-père de Bohan essaya de la dissuader en lui faisant valoir les dangers dus 
notamment à l’aviation. Mais poussée par des membres de sa famille venant de Petit-Fays, elle ne voulut rien 
entendre et elle partit quand même à l’aventure sur la route de Pussemange, alors que les Allemands étaient 
déjà à Charleville !  J’ai conservé d’elle un meuble réalisé par un de ses aïeux qui, malgré la restauration 
dont il a fait l’objet, porte encore les traces du pillage des hordes en août 1914. Puisse-t-il nous aider à nous 
souvenir de la douleur de nos ancêtres !  
 
 

Geneviève Authelet 
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Quand l’Ardenne se met à table : 
 
 
 Commençons par les deux recettes aimablement transmises par Geneviève (elle en promet d’autres 
dans le futur !) : 
 
 
 
Potée roussie à la mode de Laforêt. 
 
 
Ingrédients (4 personnes) 
 
2 tranches de lard (1 cm) gras ou maigre salé (les vieux préféraient le lard gras), 800/900 gr de pommes de 
terre (à chair ferme), 4 saucisses fraîches, un gros oignon ou 2 petits, sel, poivre, sarriette (thym à défaut). 
 
Préparation 
 
Faire fondre des lardons dans une casserole (cocotte en fonte de préférence). 
Faire blondir deux oignons dans leur graisse, y verser les pommes de terre découpées en rondelles de +/- 3 
cm. 
Mélanger et mouiller les pommes de terre de café pas trop fort (contenant un peu de chicorée, c’est l’idéal). 
Si on redoute le goût prononcé de café, on met moitié d’eau. Saler (mais modérément car le lard et les 
saucisses sont déjà salés), poivrer et ajouter le thym. Laisser mijoter un peu. 
Par ailleurs, faire dorer les saucisses dans une poêle. 
Mélanger les saucisses avec les pommes de terre. Recueillir les sucs de la poêle. Laisser mijoter le tout 
jusqu’à ce que les pommes de terre soient cuites (quarante minutes au moins). Veiller à ce que ça n’attache 
pas. Garnir de persil finement haché au moment de servir. 
 
 
 
Potée de choux rouge aux poires 
 
 
Ingrédients 
 
1/2 chou rouge coupé finement, lavé et égoutté, 400 gr de pommes à cuire pelées et coupées en quartiers, 4 
poires pelées et laissées entières, 4 saucisses, 4 tranches de lard salé, sel, poivre, thym, laurier, 10 cl de 
vinaigre de vin rouge, ¼ l d’eau chaude, 3 cuillerées à soupe de cassonade brune. 
 
Préparation 
 
Faire rissoler les saucisses et le lard dans une poêle. 
Couper un oignon en rondelles, faire fondre dans une cocotte de l’huile d’olive avec une cuillerée à soupe de 
saindoux, y faire blondir l’oignon. 
Y ajouter moitié du chou, du sel, poivre, thym, laurier. 
Placer une couche de lard, placer les viandes rissolées au-dessus, une couche de pommes, les poires au-
dessus. 
Recouvrir de l’autre moitié du chou rouge, saler encore un peu, poivrer. 
Ajouter 10 cl de vinaigre de vin rouge (attention pas trop de vinaigre !), ajouter +/- 25 cl d’eau chaude. 
Placer le couvercle, laisser mijoter 40 minutes, retirer les saucisses, bien mélanger le tout. 
Saupoudrer de 3 c. à soupe de cassonade brune, recouvrir, cuire 20 minutes. 
Un peu avant la fin de cuisson, replacer les saucisses. 
Servir avec une purée de pommes de terre. 
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Soupe au lard 
 
 
 
Ingrédients 
 
1 kg de lard, 4 l d’eau, 1 poignée de petites carottes nouvelles, 1 céleri, 2 poireaux, 3 navets, 1 morceau de 
chou vert, poivre, laurier, thym. 
 
Préparation 
 
Faire tremper le lard durant quelques heures dans de l’eau froide en la renouvelant deux fois. 
Le placer dans une casserole avec les 4 litres d’eau, ajouter les aromates préalablement enveloppées dans un 
sachet en mousseline. 
Porter à ébullition, écumer, couvrir et laisser bouillir doucement durant 60 minutes. 
Ensuite, ajouter les carottes, le céleri, les poireaux et les navets coupés en dés ainsi que le chou émincé. 
Laisser cuire durant 2 heures. Avant de servir, retirer le lard de la casserole et le couper en tranches de 
l’épaisseur d’un doigt. 
Retirer le gras et découper le maigre en morceaux. 
Placer les dés dans une soupière, verser le potage par-dessus en ayant soin de retirer les aromates. 
Vérifier l’assaisonnement et servir chaud. 
 
 
 
 
Pigeons à l’ardennaise 
 
 
 
Ingrédients 
 
2 pigeons, 100 gr de lard de poitrine coupés en dés, 5 petits oignons hachés, 10 gr de petits pois, 2 carottes 
coupées de dés, 3 petites pommes de terre coupées finement, pâte à pain, beurre, sel, poivre. 
 
Préparation 
 
Dans une poêle, faire dorer les pigeons ; une fois qu’ils sont bien colorés, les assaisonner de sel et de poivre. 
Pendant ce temps, faire roussir le lard. A part, dans un peu de beurre, faire revenir les oignons, les petits pois, 
les carottes ainsi que les pommes de terre. 
Placer les pigeons dans une cocotte, ajouter le lard et les légumes. 
Verser un peu d’eau chaude sur la préparation. 
Poser le couvercle sur la cocotte et entourez-le d’un cordon de pâte à pain pour le rendre hermétique. 
Placer la cocotte au four durant 60 minutes. 
Servir au sortir du four, directement dans la cocotte. 
 
 
 
 
Bon appétit, à la prochaine ! 


